
e £ s ^ « S ? L £ £ ,toame noue l 'avons dit hier, 
« ^ © • i s o u s l e s j ç o * htooe de oharboo. 

« « W ce pénible et kugubre travail fui 
1*™°" » ,°<»n»« de la victime qui déjà «tait 

i f Ï Ï S J u L t ^ ? * Puto^acUoo a ^ T » v i ï ï 3 
S » r t S ^ " T * ? ° « « « « i l * remanié a u 
r e m p l i s ,1 a été reconduit à son domicii*. 
mx» te. a i e ouvrière de ta fosse numéro 5 
DU la veuve versait des larme» depuie van-
nredi «n a t tendant mais en vain, «on infor
tuné mar i part t depuis vendredi à 5 heures 
Ou mat m. 

La douieur d e eet te femme oui reste vextre 
•wec S e n t a n t s en bas âge fait peine a voir. 

L«s TunéraMes de Mterlot, victime dn tes. 
waU auron t lieu aujourd'hui mardi . 

TERRIBLE ACCIDENT 
sur h ligne de Dnnkerque à Calais 

P e u x homme* lues une femme grièvement 
blessée. 

Le Irain ?106 qui quitte Dunkerque à 
1 h. 31 pour Calais a causé dimanche entre 
Marck et Hoffekerque, un terrible accident. 

Deux .personnes, le père et le fils ont été 
r n t f 

Une troisième personne qui M trouvait 
Bans la .voiture a été grièvement blessée;. 

L'ACCIDENT 

C'est a 2 h. 30 exactement que ce terrible 
Accident s'est produit. 

Le train allait a M vitesse normale, lors
que tout à coup, arr ivé ù un passage à ni
veau situé à 1«W mètres de Marck, le t rain 
tamponna une voiture do cultivateurs, r e 
couverte d'une bâche. 

Le choc fnt effrayant, le cheval sauta les 
•quatre fers en lo i r ' le ventre ouvert. 

De la voiture broyée, <les cris épouvanta
b les séchaippaicnt. 

Ils étaient p o u s s a (par une femme qui 
gisait sanglante sur tes cadavres d'un 
tîomme» rt d'un enfant d'une douzaine d'an
née*. 

T.CS SECOCP.S 
On dégagea lu pauvre femme qui avait 

•me grave blessure su côté gauche de la 
t ê te et qui de plus avait la cuisse droite 
/ rac turée . 

La malheureuse eut une terrible crise de 
désespoir en constatant que sou mari et son 
lits avaient été tué*. 

Les victimes soi,! de Marck ; le; mar i . 
Pierre-Louis Rousse!, était né le 1er octobre 
1856: sft feir-nie, Sidonie-I'.milie O nain, esl 
« é e le 1er février l&ffc' ; leur lils Henri-Ar
t h u r était né en 1894. 

Le père était meunier. mais il était 6e 
lumps à autre employé pour le compte de 
M. Detplaeo. cultivateur. Quand l'accident 
• 'es t produit, i! conduisait pour ce dernier, 
de Guimpe a Merck une vci'ture do pommes 
de terre. 

Mme Roussel a déclare que la barrière du 
chemin de fer était ouverte, et miran» "u 
vent Violent soufflait sous la bâche de la 
voitore. il était imposible d'entendre le bruit 
du trairr. 

Cet épouvantable accident e causé a Dun-
«terqtle une vive émotion. 

TESTrVUXT 0MU&4L 

Le tribunal de Cambrai annule u n legs au 
profit de l'Etat d 'un vieux fermier dea 

•nvirooa du Coteau. 

•ya ; -ibunei civil de Cambrai vient de pro
noncer la nullité d'un testament fait au pro
fit de l 'Etat par un vieux cultivateur nanti fie 
Abdun Fleury, habi tant une ferme isolée, 
p ré* du Cuteau. 

M. EleUry vivait absolument seul. Person
ne n'avait le drue, de pénétrer dans s a tiini-
eon. pas même son domestique. H y avai t 
hui t jours qu'U était décédé lorsqu'on décou-
nrr-it son cadavre étendu au nafwi de la mai
son. Les mats commençaient a le dévorer. 
Gomme il laissait des biens importants, le 
•notaire de la famille se mrt a la recherche du 
tes tament qui fut découvert dans une depen-
«iaitce de ta ferme, au milieu de vieux jour
naux. 

11 étai t ainsi conçu ï « Attendu que je n 'ai 
p a s d'enfants et que ma mère étant usu
fruitière il ne lui et* nullement utile d'hériteT 
la propriété de biens dont elle est usufrui
tière, je lèsue à l'Etait tout ce mil m'appar
t ient pôut êtee employé, capital 64 intérêts, 
e 1 instruction publique, trente ans après 
m e mort, le fais ceci parce que derrière ma 
mère U pourrai» y avoir des lieritian» trop 
avides et que ma tote s e trouverait oinsi mi-
ee à prix pour l a valeur d e ce que je possè
de. « 

Les bfaltters 8ttaqM{renJ! ce testament et 
produisirent à Tappui d e leur demande un 
papier frui tendrai t a prouver que te testateur, 
n'était pas enin d'esprit. Ce papier contenait 
"le texte suivant : « Je déclare que si je ve
rrais à me détruire l a nuit, e* serait eu dor
m a n t et p a r magnét i sme siMKéré p a r le mai
r e de CaMUon. qui me le commande par la 
pensée, comme dans tes romans. P a r un acto 
(estomérrtaire pi*oédwmnent fait je l 'avais 
déshéri té ; je confirme d e nouveau cet a d u 
et je veux qu ' i l a i t s a ptoma -eii fcnli,&*>-gxte 
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LE 20 NOVEMBRE 1886 

An Conseil de Guerre de lille 
'A la dernière séance du Conseil de guerre 

tenue à Lille, on se serait c ru à une grande 
audience de Cour d'assises. Tout évoquait 
l'idée d'un crime à sensation. 

Sur la table on apercevait les pièces à 
conviction : un pantalon et un mouchoir 
lâchés di sang, une lanterne brisée, une 
fourche dont le manche semblait partielle
ment enduit d'une matière brunâtre dessé
chée, et d fintérteur d'un boeql un morceau 
de boita», pour préciser un rectum, conservé 
dans l'alcool. 

Comme dans les causes célèbres, il y 
avait des rapports d'experts ; ri un repré
sentant de l'art médical se tenait prêt à 
répondre aux questions tfu président. 

En effet, il salissait bien d'un assassinat 
mystêuenr. mais de l'assassinat d'an che
val, le cheval matricule ngo du Se hussards. 

Le inqemenl de ec crime prit commun, 
dont les débats ont âvré quatre heures 
H'horlogc permettent (l'en reransHIver l'hls-

'ifigtc. 

7/ (Xillaii entre, LupCtir, Uustar4 ,:.• 1;c 
clause au 3e léqinteni. cl le simple hussard, 
LoOTMCtoM uiic de eee huines bien condi
tionnées comme tm n'en voit qu'à la casrre,e. 

Chaque jour, à lu chambré*, c'étaient des 
empoignade» en icqie. Seau cesse, il man
quait quelque ckata à LapOtrc. On lui chi
pait sa bouts- de son ou soii quart : se cuiller 
était en perpétuelle balade; une main invi
sible dérangeait son paquetage et des fesses 
inconnues imprimaient leurs formée sur le 
lit parfaitement cerre du, cavalier A • fre 
classe. 

De toui Bej fMefâftn, LAadlea tk'aetwuiU 
qu'un homme : /fieqtte'ovr. Mais quant ù te 
pincrr en flagrant délit. (mpMttMe. C*cl#U 
à en ilreenir idiot. 

Is dimanche tt octobre, Opffl la soupe 
Lapdlre a rû le garde d'deairte. Ara* cei «tel 
d esprit. Passe encore 4 être de qarde, moi* 
le iour du MBM domintcol, iifors que. I.ae--
guelour s'était dCp^ché ,\ expédier sn ga
melle en diront qu'il détail se mettre en 
numéro / your aller voir sa petite en riHe. 
U nu avait olus île bon Dieu. 

Appuué sur un i>as-iiaiu\ !•• M M t a rd eeat-
geait ù cet homme qui cmiioisonnait soi' 
existence. MacninoUinenl, « fera enfin In 
léte 'et apcieut une silhouette huma,ne. •,, 
irru!!* et ei> calot, gui sortait furtivement 
Je féenrie. Il crut reconnaître, le rivage dé-
testé d* I.acqwtonr. Lu'! Te-iijr.nvs lui? 
« tnn (uppnni 'oii * évanouit et il relemÉW 
dans tet médiliiHnris vindicatives. 

L'arrivée du marrfcMI de* logis l'en fit 
sortir. Avec l'aménité d usage, ce eemt-offi-
cier lui demaitdii »'il rforinnif. f.'homme de 
qarde en avait vu bien d'autres : sans ré
pondre. Il :crli/ia lu POttlion, pendant f/\ie 
le upe'rieur liiérarehique. continuant sa 
tournée signalait aigrement Ut di* va ri lion 
dune éponqe de vanremcnl Ijvpûlre pro
testa du eomm II avait vu l'éionge. elle 
était là quand il avait vris la garde i c'était 
encore LsumfwetoUm g'ii uvail à A In ratiboi
ser, et U B3H$rwlnif 'owl pour (» relroueer 

liant IWIÎI trouble, il heurta le falot qui 
tomba cl se hrisn. Sur l'ordre dit inare'rlinl 
des logis U dut en ramasser les morceaut 
un d un. Il s'énervait, lin débris de verre 
lui m une nUMto mu » e w . i'mnMmmt «u .1 
yentnr1Pto.it dan» «ou mouchoir, le *ou*-offi-
rier qrommelaU : » Voua ourex auotre four.» 
pour le falot, et l'éponge, fdchej de la re
trouver IL 

r 'ne heure aprft, il revînt. L'éponga man
quait loujonrs. 

— C'est bon. fit le logis. Je vous relient 
drai le prir sur votre prêt el ra fein quatre 
jouis de plus. 

Et re cheval? aSoula-l-it. Là., celui 'le 
T aeqvetou.r. Il u n du crottin sur la iiln ie 
C'est varre que fe le monte quelquefois que 
vous le soiqtic: comme ça ! 

fjicquelonx '. enmre l,p-qnetour ! Il ne 
le laisserait donc jemais (rnnquilte, lani'.-
rhai ! Quand ce n'était par lui qui lui fn:.-nit 
des farces. 

La colère clouffat'f Lanédre. Toute la « t * 
rée, 11 rumina une venaeanr "• A la nuil il 
hit tîinf rtne Mda et après ieitincliou des 
feux, il la mit ù exécution 

Sournoisement, il t ' éppreeM du cheval, 
matricule 11H0, en disant entre ses dents 

— Ah .' sale carcan, attends que j ' t 'en en (te 
de» atiaifl de cliapeau - Viens ici que j ' l'en 
bouche un coin. 

K* nre^nnl une fnurche H l'envers, il m 
introduisit le bout du manche, par l'endroit 
une vous devine», rinn» le corps de l'aninuif 
qui justement levait ta gueue, eraclement 
comme un apothicaire en/once la canule de 
sa seringue. 

Larwitre poussa tant qu'il puf. puis relira 
v'vemenf la fourche. Le manette ruisselait 
dr sanq el de matières excrémenl'wlh'S. Il 
la jeta dans un coin el essuya de son mieux 
avec son mouchoir les taches- qu'il avait fai
tes A soit pantalon de Ireiltis. 

Puis U attendit le lendemain, dans un" 
sorte de béatitude. pen*anl à la drûle de 
mirie que ferait le cheval quand jMcqueloux 
VKuidruit le monter on le maréchal de* lonis. 

Le lendemain en effet l'animal montra des 
signes d'inquiétudes et de scuffiance. En 
vain, tous tes eélérkiatres du réarment lui 
prodiquèrent leurs soins ; à 10 heures dit 
malin il empirait. 

L'autopsie révéla une pêrilonllP tlldue. 
provoquée par une double perforation du 
reclure. Celte'perforation provenait de lin-

troduclion dans l'anus du cheval d'un instru
ment à riointe mousse-

Il u eut enquête, rapport, contre-rapport. 
Le résultat en fut eue la culpabilité de La-
pôtre éclata aux yeux. 

Toutefois, il se défendit avec acharnement. 
Il trouva explication à tout. Le sang qui se 
trouvait sur ses vêtements et son mouchoir 
provenait d'un chat qu'il avait tué et êcorche 
à la cuisine pour te faire cuire (c'était vrai) 
et aussi de sa coupure au pouce, et ausst 
d'un furoncle qu'il atfaif A l'afne. Le che«aj 
était mort naturellement, la pieuve en Hait 
que celui de son camarade, le hussard Beca-
miel avait uet même passé de vie à trépas. 

Le Conseirde guerre ne se laissa pas sé
duire par tant d'adresse Après un brillant 
rapport de A/, te vétérinaire en chef du 5c 
ruirasJter» ^ui démontra que le rectum du 
cheral allait comme un gant à la fourche 
de Lapôtre, l'accusé fut condatr<né. grâce 
aux circonstances atténuantes, à deux ans 
de prison. 

Pour ébpie conformé 1 

Emile ALEXANDRE. 

ACTUALITÉ 

LA NATALITÉ 
M. .laeques BerlUlon vient de pousser une 

fois de plus un cri d i i a n a c au sujet du 
nnml re de* naissances en France. U paraît 
que ce nombre est insuffisant. Depuis long
temps il demeure stationnaire et bientôt ten
dra à décroître. Comme pendant ce temps 
feBez lea aufrea peuples ce même nombre 
•'accroît d'une manière continue, il en résul
te que la 1 nonce passera promplemeni h l é 
tal de puiaaaace de aaetmd ordre. 

I •• • Société s'est fondée pour le relève 
mon! de la natalité française. Elle compte un 
eertaia nombre de membres, dont M. Jne-
ques Berlillon est l'un des plus irnr.orlanle. 

Uipit de leurs afforta, ce? divers 
• nombres ne parvieniienl à rien relever. Vai
nement, ils adressent aux Françats la vteflle 
objursatlon biblique ::iC.rescile et multfpiica-
mini ! » Crolceex et mtAipltei! . . . t.es Feen-

• -i.iuent à ne i>os multiplier et à ne 
fias er re. Alors, iee membres de la i.igae 
se tournent vera les pouvoirs publies et cla
ment dasespérénient : M Caveant consules : M 
L^ marbenr est qu» tes consuls n v peuvent 
Hfff. 

On a n^s'uiné an pnenoanéna looi 
dé ran, . Suivant rertains, il Viejit au nro-

iiectuel de 1« race, nu developne-
I nslruetion, A notre éta! de eivdî-
•ancée, 'si avnncée qi'.'on nourrait la 
de faisar.d'-e. 

tin a invoqué également Faufl 
annueilc da chiffre de.s imp5ts: les charges 
de pins en pin* lourdes aui pèsent sur cha
cun de nous: la chèrcl i vraiment é-rasanîn 
de la \ i e ; enfin les besoins noaVéaiIt 0",e 
créent V» découvertes modernes, un plus 
cran 1 désir de bien-être el de confort, nos 

de piua en Dîna grandes. A liai,t 
de raisons pour lesquelles on se msr ie plus 
tard. Se mariant plus tard, rui tu o< rée moins 
Ce sont les teunés couples sùrli.nt qui sont 
prolifiuues. D'abord 7«aree nu ils sont jeun»s. 
Ensuite pnree qu ils prennent moins garde à 
r e rpj''l>i fout. 

Suivant d'roitre». Vlwmme non dégrossi. 

injonctions de la nature. H se laisse vivre nu 
jour le jour, " ft llfistant l 'instant ». pour
rait-on dire, et n«*réilécbit pas A le vie. 11 
n'en recherche ni le »ens ni le but ni la qua
lité : il ne demande pa* si elle est bonne ou 
maufater». Il vit et H donne kl vie avec la 
riiéme ineorteidnee qii'il met ft In snnnorler. 
Mais l'être humain change, ft mesure qe il 
se civilise, s'intelleétnaltsp et a'efflne. 11 ne 
me miilei- tei i 'ns de vivre : l] «thfhitle la Vie, 
il l'aiiaivse. il la «Seaeaue el lui demande:» 
qu'elle est et ce (iv.'e'de r/.nhent. L'exami
nant, il us pont tarder à cooaiater qu'elle est 
mauvaise. Kn d autres ternies. In civilisation 
apporte aux c a v e a u x une conception nouvel
le d.> la v ie ; conception lou'e pessimiste et 
qui, par conséquent, incite 6. lu atérilité. 

Tout cela est possible. 
Mais ce qu'U y n de plu6 diffs- ile. a trouver, 

ce ne s^nt pas les causes du mal : ce sont 
lea retniftee a lui a|»>tiquer. 

li'iionorablee isTonoirnistes, comme M. Jac
ques BertUlon, se sont maintes fois haltu les 
lianes et matagroliolisé la matière gri ! pour 
imaginer des moyens efficaces d'augmenter 
cette natalité implacablement atationnaire. 

fous ceux qu ils ont proposés sont éga le 
ment il'.usnires. 

Mesures décalée, dégrèvement d impôts, 
avantages socessoraUÎ ! tous ces tnodBi pé
cuniaires d'cncouragenicnt à la procréetion 
apnoraissent, à l'examen, insuffisants et inu-
lÙes. 

Eu voici un autre, d'un autre genre, que 
j'offre pour rien au sage législateur. 

On sait que les Français grands éeolilaî-
res de leur nature, sont unanimes à vouloir 
le service militaire obligatoire et lestai pour 
tous. Mais, d'autre poil, chacun (Veux n 'a 
qu'une idée : c est de couper, pour son pro
pre compte, ii cette obligation qu'il préconise 
pour les autres . 

Prn&mdguez donc une loi ainsi conçue : 
« Article I. — Tout Français qui, s l'épo

que de la conscription, sera marié et père 
d'un enfant Vivant a u r a do droit un aursie 

de cinq ans pour l 'accomplissement de aoo 
service militaire. 

» Art. S. — Si, au bout de eee einq ana, U 
n est pas divorcé et qu'U ait un deuxième en
fant é g p ' m e n t vivant, il c u r a un nouveau 
surs.;;; de cinq annéea ; et ainai de suite, Jua-
qu au nombre de qua t re enfants vivants, le
quel étant obtenu,le père sera définitivement 
exempté de toute obligation militaire ». 

Promulguez, dis-je, une loi telle ; et voua 
serez surpr i t de la rapidité a v e ; laquelle 
augmentera le nombre des mar iages préco
ces et prolifiques et diminuera le nombre 
des divorces. 

On me répondra, n est vrai , que, comme 
ce système aurait pour résultat de rendre 
plus difficile le recrutement de l 'armée fran
çaise, le but principal qu'on se propose et 
qui est précisément d 'assurer pour 1 avenir 
ce recrutement ne serait nullement atteint. 
Car il y a ceci de piquant dan? l'affaire que, 
si tant de bons esprits se préoccupent de fai
re naître plus d'enfants, c'est surtout pour 
avoir plus de gens à faire tuer le cas 
échéant. 

x 

Il resterait, d'ailleurs, à savoir ee que les 
femmes penseraient de cet expédient et si 

allée w'y prêteraient vokmtiere. Ce n'est pas 
sûr. 

LCJ femmes, en effet, n 'ont paa, ellea, de 
service miUJaire à éviter ; et. en outre, c'est 
elles qui, dans la procréation at l'élevage 
dea enfanta, ont la ner t la plus pénible et In 
* ' ' 'ourde, courent 1» plus de r isques et as
sument le plus de tourments . 

Toutes tes fois que j 'a i entendu traiter cet
te question devant des persopnas du sexe 
a lmabL, il m'a semblé lire dans l'Ironie de 
leurs regards cette réflexion : 

— Ces messieurs nous la baillent belle 
a v " leur croisade en faveur des famdlea 
nombreuses ; on voit bien que ce n'est pas 
eux qui accouchent ! Snns compter que, sou
vent ,11 n'ont nul souci de leur progéniture 
et nous la laissent sur les bras . 

Avssi, ne serais-je pas surpris que l a plua 
gracieuse moitié de la population française 
fût poi beaucoup dans le phénomène qui 
désespère nos économistes et nos moralis
tes. F.t. pour peu qu'on y réfléchisse, la cho
se s'explique aisément. Neuf foi» sur dix, 
les femmes seraient d'une façon ou d'une 
autre, victimes de leur fécondité. C'est pour
quoi elles préfèrent rester bréliaignes. 

LOUIS DE GHAMON'T. 

Les Maires les Biens d i t e 
Tari , 10 novembre. — Les inventaires ont 

i dans le département du Fi
nistère. Des troupes ont été envovées de 
l'.rrst è. <=amt-l'ol d= Léon et à Saint-Renan. 
Un bahiiilon du l l t e d* ligne de Saint-Mar-
xent est arrivé ù I.andivisuiu. 

Dans tes Deux-Sevr.?s, tes opérations ont 
également recommencé. 

ivant le i l décembre qu i ! devra 
être procédé aux inventaires des biens d i -

• tormément à la toi de séparation. 
D a m e s les instruct'on.s du ministre, de 

l'intérieur, lea prèoetrtiefM les plus mi tu : -
lieuaee ont été prises noor prévenir le re
tour des incidents qui se sont déroules au 
commencement de l'année. 

Il resic à laire. à fheure actuelle S.R10 in-
ventaites se n t i a r t i s san t dans M départe
ments. 

LES MESURES MILITAIRES 
fin télégraphie d'Angers : 
s", sapeura du 8e uénie sont part is ce soir 

pour Nantes : deux compagnies du 66c d'in-
(unterie et plusieurs escadrons sont arrivés 
.'i Angers, ter, asmiaons de Cholet et A'An-

. s tout te département 
eu il reste à faire une centaine d'inventaires 
• nvii on. 

IM i\ le 
Paris, 10 novembre. — Viviani qui avait 

reçu M matin, au mintetire du Travail, de 
nombreuses délégations ouVrtèree, a îeç.i 
• ette après-midi celle des en.p 
Hotien. composée d" MM. Vergne. secrétai
re général, Disse et Artaud, membres du 
O n * il suj>eTieur du travail. 

mit entretenu te ministre des 
c 1 application 

te repos hebdomadaire 

Le pape qui reçoit directement, comme on 
le sait, les lumières du Saint-Esprit, affirme 
ex cathedra que l'attentat de la basilique 
Saint-Pierre est l'ceuvro d'un fou e t ' n o n 
d'un anarchiste. 

ployé» p a r tes commerçants pour tourner la 
loi 

Le ministre a renouvelé aux délégués l'as-
snr. ' i t ic qu'il est décidé a faire exécuter sans 
faiblesse le texte même de la loi et à repous
ser présentement toute modification. 

Hepondaii! a une question, le ministre dé-
riare que malgré tes demandes de déroga
tion, les commerçants éteient tenus de se 
conformer a la loi tant que l'autorité compé
tente, n'avait pas statué. 

Le curé di Faugènt m Auisis 
Montpellier. 10 novembre. — C'est jeudi 

(prochain que doit venir devant les assises 
de l'Hérault te procès du curé de Faugères. 
inculpé d avortement et de manoeuvres ayant 
eDtralné la mort de sa maîtres? \ 

C'est M* Chemayou du berreau de Mont
pellier, qui présentera la défense du curé 
avortcur. 

La bombe du Vatican 
«OMBREUSES ARRESTATIONS 

Home, 19 novembre. — La police a arrêté 
de nombreux anarchistes. 

Pour l 'attentat commis hier au Vatican, 
les soupçons se portent de plus en plus sur 
une femme inconnue que, quelques minu
tes avant l'explosion. Ion vit s'éloigner de 
l'endroit où la bombe éclata. 

Cette femme, dont on n'a qu'un vague si
gnalement, est activement recherchée dans 
les milieux anarchistes non seulement de 
Kome, mais aussi d'Ancône, où la police 
croit qu'elle, a pu se réfugier. 

Pendant la panique causée pa r la détona
tion, un certain nombre de femmes et d'en-
fanis et même quelques hommes ont été 
blessés, non par des éclats de l'engin, mais 
parce qu'ils sont tombé.-; contre les bancs 
ou les colonnes ou parce qu'ils ont été pié
tines. 

LES RÉFORMES POSTULES 
Les débuts de M. Simyan. — Les nouveaux 

timbres. — Lies carnets de timbres et 
l'école des téléphonistes. 

Pcr is , 1!» novembre. — Pour ses débuts, 
M. Simyan nous dote tout d'abord, comme 
suite de l 'abaissement de la taxe à dix cen
times. <jç deux nouveaux timbres, -5 et 45 
centimes. Le t imbre à sept suus doit servir 
pour tes lettres recommandées, celui de 
neuf suus, *iré en vert et bleu, est. rie la sé
rie des timbres longs plus spécialement en 
usage pour ies envois postaux. 

En outre, M. Simyan, dès aujourd'hui 
lundi, fait mettre en vente dans tous les bu
reaux de postes de Parts et du département 
de la Seine, des carnets de timbres. 

Ils sont de deux sortes : ceux contenant 
tes timbres de cinq centimes, au nombre de 
quarante, et ceux contenant les t imbres de 
dix centime», au nombre de vingt. Tes car
nets de petit format et présentant un vo
lume réduit, son* des pins commode a et des 
plus faciles h manier. 

i\ te,mis de Uibac. nous a-t-on dit à 
In Recette principale des Postes, n en se
ront approvisionnée que plus tard et sur 
leur demande. 

Autre réforme, toute personnelle a M. 
Pimyan 

l.é sous-secrétaire d'Etat aux Po=tes va 
r au Parlement les crédits néces

saires a la eneetkxn a u n e école profession
nelle de téléphonistes sur le modèle de cel
le ! qui existent notamment en Angleterre 
et en Aniéi ique. 

On n^us a donné, à ce sujet, nu sous se
crétariat des Poètes, tes reiiseignemcuis 
suivants. : 

—• Celle école, à dire vrai, existe déjà ne 
Gutenberg, m a i s elle n e répond pas aux dé
sir» de M. Simyan. 

L'école actuelle reçoit tes téléphonistes qui 
viennent de salis/aire aux examens ; elles v 
attendent leur incorporation dans lr-s servi
ces. Os stage leur permet de s habituer au 
maniement des appareils et de se . j n v -
li( nner dans les fonctions qu'elles sont ap-
pe'ées h occuper. 

LvgMKtvelle école dont tes plans son' ù 
î'.'lii "éal appelée à donner les plu- heu 
reux r é s u l t a t s ; beaucoup pins dével ipnée 
que celle qui existe rue Gutenberg. elle 
oflrira aux jeunes personnes qui y sT 'e i t 
admises tout le confort voulu pour leur per
mettre de se familiariser avec te téléplnne 
sans trop de difficultés. 

Les téléphonistes en seront enchantée-, et 
te public aussi. » 

Puisse-t-elle donc fonctionner bientM I 

Vu médeeia, requis pour « n m l i e r riiWfc'i 
tuné, a déclaré que son internement s'impO» 
sait. La famille du jeune homme a été préve
nue par télégramme. En attendant qu une de» 
cision soit prise à l'égard du malade, il a é*# 
gardé en observation au commissariat. 

m i • «s*. H 

Retour de Lourdes 
Bruxelles, 30 novembre. — Un jeune hom

me de ao ans, M, Lambert Huybrechts, d e 
meurant chei *es parents, à Beeringhem 
(Limbuurgl, avait fait le vetu de se rendre en 
pèlcnna*^ à Lourdes. Il fit le voyage ù pied 
et voulut revenir de même ! 

Mais, ayant été rencontré sur une grand' 
route par des pandoj-es français, il fut arrêté 
du chef de vagabbondage et remis à la fron
tière. N ayant que très peu de ressources, il 
continua alors pedestrement son voyage de 
retour. C'est ainsi qu il arriva, dimanche soir, 
devant la gare du Midi, place de la Constitu
tion. 

Le pauvre garçon, hélas ! ne jouissait plus 
de la plénitude de se» facultés. Les privations 
de toutes sortes enaçx-es avaient achevé de 
détraquer complètement sa pauvre cervelle. 
Soudain, il se jeta à genoux au milieu de la 
place et se mit à réciter force prières. 

I n attroupement se forma. Des agents ai* 
rivèrent et mirent fin à cette scène pénible en 
emmenant le malheureux au commissariat de 
la place du Sud. 

La Révolution on Russti 
B : . - ' I T DE L'ASSASSrNAT DE WTTTB 

Paris , 19 novembre.— Le bruit de l'a 
sinat du comte Witle a couru cet après-mWi 
en Bourse, et U en résulte une certaine émo
tion. Les voleurs russes ont baissé d 'un 
point. 

A l 'ambassade de Russie, on déclare n 'a 
voir aucune connaissance de cette g ravg 
nouvelle. 

A l'Agence russe, on dit qu'un at tentat pe> 
Tait d 'autant plus improbable que le comté 
Witle est rentré très, souffrant a Saint-Pé
tersbourg et que, depuis son retour, Il M -
s^rt pas et qu'il a condamné sa porte. 

LES TRANSPORTS D ARGENT 

Pétersbourg, 10 novembre. — La « Peter»» 
bc.urgskaïa Gazeta » annonce qu'une assem
blée présid-te par le directeur des Poètes ef 
composée des chefs de l 'administration ceo« 
tr..le des Postes et des représentants det» 
ministères a discuté sur les mesures à pren
dre contre les pillages des transporta d'ar» 
gent par la poste. 

Une approbation unanime a accueilli M 
proposition que la poste cesse dans toute lai 
Russie de t ransporter de l 'argent comptant . 

Cette solution a été adoptée comme te seul 
moyen do te r aux pillards tout intérêt à eotVi 
tinner leur agressions. 

Le procès-verbal de la séance a éié ao*J» 
mis au conseil des ministres. 

LES ATTENTATS EN POLOGNE 

Varsovie, 19 novembre. — La police s ar
rêté les deux auteurs et vingt complices ri* 
vol audacieux commis d a n s te train-poste de 
Rogoff. 

Ils appartiennent tous au part i révolution* 
naire polonais. 

Ce matin, six terroristes ont attaqué te re
ceveur d'un dépôt d alcool, accompagné d«J 
deux soldats dont tm a été tué d'un e o u p d s 
feu. Les terroristes se sont emparés d'en» 
sac contenant deux mille roubles porté pet} 
lereccveur qui a été blessé. 

L'autre solda! a tiré cinq fois, tuant *M 
passant et en blessant un entre . 

Les assaillants ont jete te sac et se son ! 
échappe». 

AVANT LES ELECTIONS 
Un grand meeting 

Péiterebourg, 19 novembre. — Un g r a n d 
jnecling di 1 pu ri 1 octobriste a eu lieu aujcn*»> 
d'hnl dans la saHe de réunion des nobiês. 

hnvitoti O.UUU membres du parti y ass is 
taient. 

D'importants discours ont été prononcées. 
Le pres.Uent M, KouMifaoff s'est exprinsfe 
ainsi : • Les è-—étions actuelles à t a Doum» 
révéleront une mentalité plus ctaire et d e s 
opinions plus mûres. A ceux qui oesirent ob» 

ies druilts civils par des moyens révo
lutionne a e s e; par la destruaiion de la pa
trie, je conseille de voter pour les K. D. e t 
pour tes autres partis de la gauche ; quanti 
à ceux de la droite, 'eurs vues en ce qui con
cerne la •uieshon agraire et celles du t ravai l 
et de i'.instruction sont progressives ei. Ciroo. 
craiiques, je oruins que des étemsnts aient 
surgi qui, dV»je, m u s ont conduits au dés i r 

ées ;.in:es aujourd'hui, mais 
je crois qu elles pourront par tager no t re doc-
11 m e {Hn-UiHitf a u x tarvatut da »"T"*r" ^S 
principe monarchiqne es» cor»ri*utier»nel 
dans s e forme ei démocratique en prctMjua> 
(Applaudissements protengés.) 

CONFISCATION D ARMES 

l 'n fonelionnaire envoyé par Je p r o c u r e » 
à Bjuen«berg a découvert et co s -

fisqut- une certaine <ïuant»té dé KieUe e t s a 
grand nontbre d»? cartouche». On a des r a i 
sons de croire que les a rmes confieqvtees fes
saient partie de l 'arsenal de Je société Volns» 

Informations Financières 
Augmentation du capital de la Société des 

Usines de Briaosck. 
Nous rappelons à nos .lecteurs portes*-» 

d actions anciennes de le Société des uainee 
de Briansch que celle-ci augmente aon capi
tal par la création de 1^0.87* actions pr ivas* 
gièes. 

Tout porteur de cinq actions on» tennes 
peut souscrire quatre actions nouvetlesj 
toute fraction donnant droit S une action 
Sous réserve des possibilités d'attribution.. 

Le p r i s d'émission est de 320 francs 
payables & le souscription. 

On peut souscrire aujourd'hui a le Société 
Générnle.à la Banque de l'Cnion leirisienne, 
au Crédit Algérien, à la Banque Russi-Ch> 
noise, à la Banque Russe pour te commerce 
étranger, a la Banque des Pavs Autrichiens 
et dans les agences et succursales de ces 
établissements. 

COURS DES COTONS 

Le Havre, 19 novembre. — Cours de Clô
t u r e du marché des cotons : Tendance sou
tenue. Novembre fi9.7ô: Décembre «8.râJ 
c ^ ' - X ' " » ^ ' ' ^ •f™"* 6S.G2 : Mare et AvrO 
SPj-V M a « « Août 0S.6V ; Septembre 68iftVj 
Octobre 67. C?. ^ ^ 
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par^ Elrjr-Montcler r 

UEUXHaaBiPARTlfc 

vm 
je htt maànefldWs lia.» cbiri^lé de ce 

.,U se i>a.s«ait... » 
J ai entendu : « Cordon 1 » j ' a i tiré, e t je 

as» ttm sue» p*uts jéveiftée <»ue quand m'ateu 
ketVIaid « er ié son n o m . » MaW c'était bien 
INI M» 

JV «fe mornssit, pa ru t Fatnmy au ttJutOa >a 
fdé. 

EUe s 'avançait aussi vile bpio ses jambes 
rsrnsuo^ de fatigue le lui peiinettaieiit. 

\ l n i e DeJocho la première l'aperetet. 
KBé iPta mie cxclnriiatlnn de stupeur-
— Oh ! m'ahïe Itenrlot là-bus, e t elle cet 

Sente. 
— Mon Dieu .. Se igneur ! 
Ou'esuee qu© tout ça veut dire 1 murmura 

Vl coflcWffc». 
v j i *m fitrftflfia Tr jmsrfLJimiUfTirn TKlIflnfifit 

D'instinct chacune de ces femmes pressen
tai t qu'une catastrophe nouvelle allait fon
d r e .sur la malheureuse veuve. 

Cepewdfitit, Fnraiy approchait do la mai-
eotv. 

Elle était blême, la triste femme', et se» 
traite liras, ses Vexrlt rougis disaient son 
toorimmensurable douWttr. 

'fondes les» mains se tendirent vers eltet 
tout^: te» bouches prortoneèveirl, des paroles 
oui npa tissantes... 

— PaittXTB manie; ilenriot, faut vous 
faire uflfe raison, di t Mme Dc4oche, vous 
ne devez pa*> vous Jaiseer abattre. . . 

— - N'ayez p a s peur, répondit ta veuve 
aveo un «av^atil! «ouriire, j ' au ra i du edu-
rage>. . Jo tacherez 0Ye4ie forte, et de ne p a s 
trop ^ewre r devant tes petites... 

— Est-ce qu'éî**5 sdnt o n i v é e s à Vétrtps 
pour que M»w ptate tes embrasse ? ques-
t'tcmns» d 'une vois t ranMehte la voisme. 

— .là ne cotnprëhds pas, ee que vdus 
dite*.-. 

î'errifléV p a r s^stpresscntim«ite, Mme De-
locho de»noura sans paroîos. 

ijé Xt* la woetergts qui e ^ l i q u a pour 
eMe. 

— Vous saver. bien, îiier isoir, quaiid ce 
pauvre Hemiot a repris connaissance et 
qu'il » iéetemé ses jfetites... 

La veuve passa sur eee yettt s o toain 
fetubtaiite. 

Que lui diselt-nri l à ? 
— Mon mari était, mot t quand je a u » ar

rivée u l'hôpital, ttpotxlit-elte... 
— \fais otors... fit Mme Doloclie, — cl, 

dasis son épouvante elle s« t ta t t ses Jambe» 
eo dérober so in elle, — rfiaiS dlots... éette 
femme q>d est venue... c'est une votetlsfe ... 
Elis a ero |»rté lesjietites... 

Faimy^ge^ietà^sur. .sjL,vc*Sii^i«ffimiiat xuot< 
. furie, yf^'^ 

Ses yen*, «se pauvres reux brûlés de lar
mes, Jancfrent des érAoirs stmglaiite. 

— Ou est-ce que vous dites-la ? articula-
t-elte d une voix étranglée ; on a pris mes 
flllos, qui les a priées ? 

Où eoartselles f tfu'est-ce qu'emen a faH î.. . 
Mais) se calmant soudain : 
— J'ai mal entendu sans doute. 
Et ea respiration se précipitait, r?Ue pesv 

xait a peine parler . 
— .fo suis si troublée... Oui, j ' a i mal en-

. lenduL., 
ittee î»e«tes statu, fe4»ut... Elles dorment 

encore... e t Méiûflio tes gaixte, n'est-ce 

— Ali Ç&T e'e&t n»oi qui «tevien?» îoHe, 
-s'écria Mme De.loclie a\'e»^ égaremetit. 

C^rienidant, mon Dieu f Ifia pauvre Mê
lante a c ru bien fair*v ^ o s ' v t - t l QJsssé 
prendre... 

Ça paraissait si vrai. . . 
m pute, des «nfatita U'oMYti^rs, <$& P*ut 

vouloir les e«l«ver T 
Ecoute?. ; même llbhriot, rfltêchissbE 

bien. 
Voue êteg toute nchose», bien sûr, et 

C>est naturel, d a n 9 «tes âfîabés pjrciUes, on 
ne ssH; phis ce quo l'rsi fait... 

Taches de vraie rappeler. . . 
Hier soir, vers les on iè hewris, Ilétirkrt 

n ' a pas repris connaisatince V 11 n'a paS de-
monde sea nl tes" . . . fit 1«, « s u r de la con-
cir*g4 de l'hospicb n'est-eille pas venus tes 
clicrche* pour x-uus tes conduire ? 

~ Je no comprends p a s un mot à tout 
cela ! gémit la malhera-euee mère. 

Hénfiut était mort, je vous dis, mort 
irHèiid je suis arrivée près «te lui... 

Alors, mes petites.. ; mes petites, elles n e 
sont plus dans leur hercBau,?... 

m^t^-^1 *****lée^^*1 

La femme est venuo de votre part, n'est-
ce p a s ? . . . 

Alors moi j 'étais allée m e coucher, i l n'y 
avait plus qufl Mêlante . . 

Elle a levé les enfante et tes a données à 
in femme, qui a dit quo vous, les ramèneriez 
vous-même... 

E t vous voila seule !... 
De co\»p, cette fois, était, trop rude. 
Fàtiny batttt l 'air de ses bras , jeta u n cri 

déehu-atvr, et tomba roide sur la terre mouiU 
tee ,au milieu dk> te consternation générale. 

Il fallut appeler des voisine p o w trans
porter l a malheureuse jusque dans son lit, 
pendant qu 'une femme courait chercher un 
médecin. 

Au brai t qui se fit. dans l'escalier, Bastien 
Meillard ouvrit sft porte. 

I l avait l a veille écrit pnur ô>xri«octer en
core ce jour de congé à son atelier, afin de 
pourvoir s'occuper, avec les camarades, du 
convoi funèbre de l'aiguilleur et assister à 
l'enteiTement. 

Le mécanicien s'infotmn, apprit la torri-
bte nouvelte et paru t navré . . 

Pondant que I»! femmes déshabillaient 
Fennytoujoura iner te , r tes t iens 'entretonai t 
avec ceux qui l 'avaient transpttrtée. 

11 demandait des détails sur cet événe
ment dont il ignorait, dteelt-U, te premier 

— Te suis remtns tard, expliquait-*!, n était 
prés d s deux heures du matin. 

On est resté avec des amis jusqu a la rer-
meture du café, et eprés, tout en causant de-
ce pauvre Henrict, j 'a i feit la cdcdinte à 
deux camarades-

J 'avais pas sommeil, je pensais toujours 
& mon malheureux ami. . . 

Bt j 'aUate justement frapper chez Mme 
. Henriot, quanévi i to» u a a a a m a i a u oauirtr 
\ m a portev.t^ 

Les voisins mirent Bastien Meillard au 
courant de la disparition des fillettes. 

Le mécanicien paru t en tomber littérale
ment des; nues. 

— Mais oe n 'est pa9 c royable! s'excla-
mait-il... Qui donc, voyons," pourrait avoir 
intérêt à l'enlèvement de ces enfants ?... 

On* pourrait songer à tes faire dispa
raître ? 

Les Henriot a'ont pas un ennemi.. . et 
puis, enfui, des enfants. ' . . . des enfants de 
pauvres diables 1 . 

Chacun des assis tants donnait son opi
nion. 

Malheureusement ce rap t s'était corbmi3 
avec une habileté toHe qu'on ne pouvait 
faire que do vagîtes conjectures. 

— Je crois, dit enfin Meillard, que le 
mieux, dans e>s ees, serai t de prévenir irn-1 

médiatement la poiioe... 
On pourra tout do suite commencer ies 

recherches et pe\it-5tre retrouver ces pau
vres petiotes. 

— Vous avez raison, MeHlard, répandit 
un des voteins, e t je vais courir elles le 
eotnmlssairï1. 

Le médecin arr ivai t justement. 
II s'approcha du Ut sur lequel gisait éva

nouie la veuve de l'aiguilleur, et a l'aide d s 
cordiaux violents essaya de la ranimer, 

Il n'y réussit qu'à grand'peirte. 
Après un temps très long, Fanny souleva 

lourdement ses paupières et jeta au tour 
d'elle le regard vague d'un esprit absent. 

Mats ses yeuiii tout S coup, s 'arrêtèrent 
sur les deux petits, lits blancs et rosée, les 
deux petites couches défaites oit so voyait 
encore l 'empreinte des petits corps adorés. 

Elle se souvinUaloPs, son visage se mar
bra de taches violettes, et sa tête, un Ihs^ 
tant r e c r é e , retomba sxir l'oreiller.. 
!&e ses lèvres W*ta*mt : 

— Mes enfants t... mes enfan ts ) . . , 
— Cela devient grave, m u r m u r e te etem 

dectn, je redoute - une congestion c a r * 
heaie !... 
A ^ L Î ^ Î * 4 * 8 ««'autour d s Kil les femmes 
epiorees gémissaient s u r ce IIUIIIIMU mal
heur, la porte de la seconde pièce du toge-
ment s ouvrit soms une potaJSdè brwaque, el 
un sergent de viUe entra, tenant par la 
main une petite fille pale, accablée de fati
gue, s e t ta lnant a peine, décheveaee. t a s 
vêtements souiHés de bone. 

C'était Usire-, mais dans quel ê*at temeo* 
table, grand Dieu | 

Immédiatement l 'hoïnme de police.fut ai»» 
touré. qiiestkinfté. 

— Voila, expilquà-t-tt 
Tout ft llieuit», un homme qui habite o n 

peu en dehors de Pantita, te long de la voit» 
terrée, d u côté du canal, «st arr ivé a u poste) 
avec cette peti ts qui plwirsit. 

Il houe à dit qu'U venait d e la t rouver 
dans un fossé, et ,qû elle criait, et qu 'eus 
a w a l a i t t t t e m a n 1 m a m a n ! en essayant ds 
grimper s s r la route. 

Il a remonté la pmrvrette sur ia route , 
1 a questionnée, mais l a r d a n t pteuratt t rop 
et il n a pu en tirer que d e s parâtes s a n s 

C'est ee q\it l 'a déetd» à te. eondtsrs «W 
poste. 

Là nous l 'avons fait chauffer devant M 
pbéte ; ©h e été lui chercher du lait bouil
lant, car elle tournait ds r « f t quasiment. . . 
et après on a tacftê de te. faire causer. 

Alors elle s'est dCciOée, le fcosse e t «Ha 
a raconta qu'elle *a*a»eiait eisJre « sn r io t •« 
qu elte rtemeurait avec e a m l u r i a t e r a e d e - W 
Gflré. 
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